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Les nom s du vin, du fromage et du lait se présentent en basque 
sv'ivant les dialectes, sous des form es diverses, dont on sent dans 
chacun des trois cas l’unité, mais qui ne se laissent pas aisément 
ram ener à une form e prim itive com m une. En souletin, œ s trois 
m ots présentent ce  trait com m un d’être  accentués sur la dernière 
syllabe: ardû (avec un u  nasalisé) “ vin” , gaznâ “ from age” , ezne 
“ lait” ; le z  des deux derniers m ots est une sifflante sonore analo
gue au z  français de zèle. L içarrague écrit ezne sans accent dans
1 Cor. 3, 5 et dans la table des matières (ê 8v, s.v.), mais eznéz, à 
l’instrumental indéfini, dans Hebr., 5, 13. Il emploie pour désigner
lo vin le com posé mahatsarno {mahats “ raisin” ). Il n ’em ploie arno 
tout seul que dans Le, 1, 15: mahatsarnoric ez berce arnoric eztic 
edanen  “ il ne boira ne vin ne cervoise”  (traduction calviniste), 
uxnum e t  siceram  nom  hibet. Dans le petit lexique où  il explique



“ aucuns mots et manières de parler difficiles du Nouveau Testa
ment” , on lit (à Iv ): A m oa , hartzen da hordi ahal deçaquen edari 
guciagatic ‘‘ Arnoa  s,e dit de toute boisson qui peut enivrer” . L iça- 
rrague, à ma connaissance, n ’a em ployé nulle part le m ot qui sig
nifie “ from age” .

La lecture de l’im portant article de Luis Michelena, A  propos 
d^ l’accent basque (Bulletin de la Société de Linguistique, L III, 
1957-1958, 1er fasc., p. 204-233), en particulier de la note 1 de la 
page 221, m ’a incité à  exam iner de nouveau le  problèm e que pose 
la place de l’accent dans les formes souleünes de ces trois noms. 
Elle indique qu’il y a eu autrefois une contraction de voyelles. Ii 
reste à déterminer quelles étaient ces voyelles et sous quelles for
mes ces m ots se présentaient primitivement. M ichelena pose les 
prototypes *ardano, *gaztana et *esene, et pense que l’n  de arno, 
gazna et esne  s’explique par une “ anticipation de la nasalité” . Je 
suis d’accord avec lui sur tous ces points. I l  convient seulement de 
préciser le mécanisme de cette “ anticipation” .

Le rapprochem ent de soul. ardu (oxyton), de ronc. ardmi (oxy
ton), avec une diphtongue nasale, de v.-bisc. ardaô (Garibay, 27), 
et des dérivés (cités par Bonaparte, Verbe, p. X X IX , n. 3) ardaun- 
tzu  (ronc.), ardant^e (h.-nav. mérid., aezc., salaz.) “ vigne” , au x
quels on  peut ajouter, entre autres, soul ardanài “ ivrogne” , con 
duit à poser, sans aucune hésitation, une form e prim itive paroxy- 
tone *ardàno (cf. Michelena, p. 217, 218 et 233). Quant à arno 
(lab.), il est sans doute issu de la même form e par l’intermédiaire 
de *arnano, puis *arnao. Ardao est devenu du même ardo dans 
certaines régions. La réduction de ao  à  o  s’observe aussi dans aiton  
“ grand-père” , de aita on, dans am orz  “ quinze”  (déjà dans Liçarra- 
gue, Oal., 1, 18), soul. amost, amust, de amdborz, am abost, et dans 
de nombreuses formes verbales à indice de datif de 3e pers. du sg.. 
par exemple, dans Liçarrague, demon  “ qu’il le lui donné” , baderrô 
•'s’il le lui d it” , erran nieçôn  “ je le lui dis” , et en souletin érran di~ 
zôn  “ qu’il le  lui dise” . D e nos jours même, le suffixe de com para
tif -ago  se réduit dans plusieurs régions à -o ; g  s’est amui, puis ao 
est devenu oo , et enfin o. Le passage de *ardâiio à *arnàno résulte 
d ’un  phénom ène de dilation régressive, c’est-à-dire d’anticipation, 
dont le nom  du “ fer”  offre un  autre exemple. Sa forme primitive 
est hurdina; l’adjectif dérive est burdinazko (Liç. ^ poc., 12, 5; 
Oihenart, prov. 314); &oul. bürdüña  (paroxyton) est issu de burdi- 
na; soul. bürdüñ  n ’existe que com m e prem ier élément de com po
sé; v.-bisc. burnia (partitif burniaric, Garibay, 33) vient lui aussi



de burdina; d a été rem placé par n  sous l’ influence de Vn de la 
syllabe suivante, qui a disparu par la suite. Les formes burdin 
burni, sans a  final, sont secondaires; elles ont été généralisées par 
la suite dans plusieurs parlers.

Les nom s du  “ frontage”  sont de deux types: gazt- et gazn- ou 
gasn-. Le premier est représenté par: gastae (bise.), prononcé 
d ’ordinaire gastai selon Azkue; gazta  (guip., bal. et h.-nav. sept, 
de L arraun); gâzta  (ronc., Bonaparte, V erbe, p. X X X , n. 3). Le 
nom inatif pluriel est gaztaeoc dans les Refranes (52), gastac dans 
le  prov. 11 de Garibay. Micheîena a noté gâzta, paroxyton, sans 
nasalisation du premier a, à Isaba (B/2S7.AP, IX , 1953, 519). Gaz- 
tan- est utilisé com m e premier élément de com posé ou de dérivé 
dans diverses régions, même en dehors de celles où  le nom du “ fro
m age”  ne contient pas le groupe z i :  p. ex. gaztanbera  “ fromage 
m ou”  en bise., guip., b.-nav. et soul, (où  l’accent est sur e, ce qui 
est régulier). On em ploie gazna et gasna, avec un s issu de z, dans 
les parlers basques-français et en baztanais; z  s’est sonorisé en sou
letin; de même s en Basse-Navarre. Il a dù y avoir primitivement 
deux formes, *gaztâne et *gaztàna. L ’n n ’a subsisté que dans la 
form e réduite gaztan-, prem ier élément de com posé, où  il n ’était 
pas intervocalique. Partout ailleurs il s’est amui. M ais auparavant, 
dans une partie du domaine basque, il avait provoqué le rempla
cem ent de t par n, par un phénom ène de dilation régressive tel que 
celui qui a produit *arnano et *burnina, d ’où  arno  et bwnia. La 
seule différence est qu’ ici l’occlusive dentale est sourde, car il ne 
saurait y avoir d ’occlusive sonore après un z. Gaztae s’explique 
aisément; gazta  provient de *gaztana, *gaztaa. Dans ronc. gâzta 
la nasalisation s’est déplacée; elle s ’est portée de la dernière sylla
be sur la première. G azna  provient de *gaznàna  par l’intermédiai
re de *gaznàa, ce qui explique la p lace de l’accent dans soul. gaznâ; 
son premier o  n ’est pas nasalisé ; le second l’est ; il doit l’être de 
toute façon, ca r  en souletin toute voyelle se nasalise plus ou  moins 
au contact de n et de m.

Le cas de ezné est beaucoup pîus embarrassant. Le seul point 
SÛT est que la finale prim itive a dû être *-éne: car la voyelle finale 
du m ot est partout e ;  ie a de ezna-dun et d ’autres composés et dé
rivés résulte d’actions secondaires. Selon M icheîena (p. 221, n. 1), 
“ on pourrait restituer un prototype *ezene, d’où *ezee  > ezne. L ’an
ticipation de la nasalité trouverait un appui dans les cas assez 
semblables de lab. gazna, soul, gaznâ “ from age” < *gaztana, et lab., 
etc. a m o  “ v in ”  < *ardano.‘ ’ Il se fonde sur les arguments suivants.



Il rappelle une remarque que j ’avais faite il y a plusieurs années 
ù propos de esné et de gazna, mais sans chercher â résoudre le pro
blèm e de la place de l’accent dans ces m ots: le basque n ’admet pas 
en principe que g ou  s se trouve au contact d’une sonante ou  de 
7i dans un mêm e m ot phonétique; le groupe zn  ne doit donc pas 
être très ancien. Michelena ajoute qu’à côté  des formes ezne  et 
esne, qui sont les seules enregistrées par les dictionnaires, “ il y a 
aussi esene, usité dans plusieurs localités de Navarre [Euskera  9, 
p. 111)” . Enfin, une autre forme du même mot se trouve, com m e 
prem ier élément de com posé, dans zenhera  (b.-nav. et soul.), zénbra  
(ronc.) “ fromage blanc” . Le rapprochem ent de zen - et de esene 
oermet, d ’après Michelena, de poser une form e '^ezene, qui, par 
l ’intermédiaire d e  *ezee, a abouti à ezné. L ’hypothèse est ingénieu
se; mais elle se heurte aux difficultés suivantes. D ’abord, com m e 
M ichelena le reconnaît, le cas de ezne n ’est pas tout à  fait sembla
ble à  ceux de gazna et de arno. On ne connaît aucune form e du 
nom  du “ lait”  du même type que gaztae, gaztan-, ardaô, ardan-, 
c ’est-à-dire où  la consonne finale de la première syllabe soit suivie 
d ’une occlusive dentale qui aurait pu être remplacée par n avant 
la disparition de Vn intervocalique de la finale (ici *-éne). L ’ “ anti- 
cipation  de nasalité”  n ’a  donc pas pu se produire dans les mêmes 
conditions, par un phénom ène de dilation régressive. D ’autre part 
on  ne connaît pas d ’autre cas où  “ sifflante plus voyelle nasale plus 
voyelle”  [*ezêe) ait abouti à “ sifflante plus n  plus voyelle”  {ezne). 
En second lieu, il n ’est pas absolument certain qu’il ait existé une 
form e zen  com m e m ot autonome signifiant “ lait” , car une expres
sion signifiant “ lait m ou”  est bizarre, et de plus les mots bazta- 
nais zendereben  et zenderen  “ fromage blanc”  semblent avoir zen- 
de- pour prem ier élément. Enfin, étant admis que l’on  puisse expli
quer ezné  à partir de *ezéne, et esne, â partir de esene, une autre 
difficulté surgit, qui est, à m on avis, la plus grave. O n peut expli
quer esne â partir de ezne, mais non esene  à  partir de *ezene. Faut- 
il supposer qu’il existait deux formes, l’une à z, l’autre à s intervo
calique, *ezene  et esene, com m e eser  à  côté de ezar “ asseoir, pla
cer” ? Ou convient-il de supposer que la form e prim itive com portait 
une consonne im médiatem ent après le z, com m e dans le nom  du 
“ from age” , que z  est devenu s au contact de cette consonne dans 
certaines régions, et que cette consonne a  disparu par la suite? On 
pourrait faire valoir en faveur de la seconde hipothése les considé
rations suivantes, si du moins la form e zende est ancienne. Il au
ra it existé une form e à e  initial, *ezende. Le d se serait déplacé et



porté après le z, puis se serait aussitôt transformé en n, par un 
phénom ène de dilation régressive: *ezdene, d’où  *eznene, *eznée, 
et enfin esné. Le passage de *ezende à *ezdene aurait pu se faire 
sou^ l’influence de *gaztana. M ais le s de esene continue à faire 
difficulté, à m oins que l’on  ne suppose que, dans *es7iene provenant 
de *eznene, le groupe sn se soit réduit à s par dissimilation, sous 
l’action du n  qui suivait. La question reste ouverte. Nous n ’avons 
fait qu’ajouter hypothèse sur hipothèse.

Il faudrait procéder à une étude d’ensemble des mots basques 
où  figure le groupe ou s plus n  ou  m ” . On a, p. ex., ausmar et 
ausnar “ action  de ruminer” , et surtout usain “ odeur; action de 
tlairer”  et usai “ odeur, odorat” , usna  “ odorat” , usma “ odorat, flair” , 
usm o "odorat” , et aussi suma “ odorat, flair” , sum o “ flair, instinct” , 
vzm o  (salaz., Azkue) “odorat” , bise. dial, zundan dahü, avec z et 
nd, “ il flaire” , susno  “ ém anation” , susmo “ conjecture, soupçon; 
trace” , zusma  et zuzna  “ action de flairer” . Les mots qui désignent 
(’odorat ou l’odeur ou  des idées qui s’y rattachent, et qui contien
nent la nasale labiale m  doivent provenir directement ou indirec
tement de la racine romane qui a donné esp. husm o, husmeo et an
cien français osm^r “ flairer” . On n’en peut d ire autant, au moins 
à première vue, des mots qui contiennent la nasale dentale n. II se 
peut que ceux-ci soient vraim ent basques, sans que l’on puisse pour 
le moment déterm iner la lorm e primitive de la racine, et qu’ils 
aient subi dans diverses régions l ’influence des mots romans à nasa
le m. En tout cas, les uns et les a u tr^  sont le produit d’actions 
com plexes et variées. On trouve à  l ’initiale tantôt z  tantôt s, et l’on 
constate des interversions. D ’ailleurs, sans sortir du domaine ro
man, le verbe catalan ensum ar “ flairer” , avec la séquence sum, 
pose un problèm e. Soul. Usna (paroxyton d’après Larrasquet) “ ins
tinct, intuition”  contient un ü  devant s qui n ’est pas normal. Faut- 
il penser que le s provient d’un  z  (cf. zujsna) ou que ü, comme dans 
üskâra, repose sur un ancien eü  issu de eu? L ’affaire se complique 
du fait que usain (sans doute de *usani) a été rapproché de urrin 
soul. iirrin (paroxyton) “ odeur”  (cf. erran, esan; jarri, ronc. xasi, 
de *jasi; usu  “ épais, serré” , guip. dial, urru; nabar “ soc de charrue” , 
nabas “charrue” ). Liçarrague em ploie usain et urrm  dans le mê
me membre de phrase: vssain onezco vrrinetan {Ephes., 5, 2) “en 
odeur de bonne senteur”  (trad, calviniste), lat. in odorem  suauita- 
tis. Peut-être l’étude de ces m ots permettra-t-elle de jeter quelque 
lumière sur ezné, esne, esene.


